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À Hugo et Thibault, mes loulous, mes amours, ma fierté,
Que je puisse un jour être aussi la vôtre.


            « Écrire, c’est dessiner une porte sur un mur infranchissable et puis l’ouvrir. » 

            Christian Bobin
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                    — Il commence sérieusement à me gonfler ce petit Jaune !

                    Elle est là, planquée derrière un bar, dans cet appartement miteux d’un quartier désaffecté de la banlieue de Moscou, depuis déjà de longues, trop longues minutes. Elle se gèle, on est en janvier. Pas âme qui vive. Pas de doute, ils sont dans la planque du Nord-Coréen : il a dû trouver un stock de munitions pour son pistolet-mitrailleur parce que l’arrosage commence dès qu’elle montre le bout de son nez pour ne cesser que lorsque le chargeur est vide. Mais, même pendant la recharge, elle n’est pas parvenue à le descendre. Alors, à intervalles réguliers, elle fait un mouvement quelconque pour l’obliger à vider ses chargeurs.

                    Ses oreilles sifflent et les vapeurs des bouteilles d’alcool explosées l’indisposent.

                    Au milieu du fracas des balles dévastant le décor, elle entend d’autres coups de feu. Les tirs cessent quelques secondes. Quelqu’un vient d’entrer dans la pièce par un autre accès. Son Coréen semble interpeller le nouvel arrivant en anglais, pas un copain à lui a priori.

                    Du bruit dans l’escalier, derrière elle. Ça tire, ça court. Elle ne peut pas regarder ce qui se passe devant. Elle s’oriente vers la porte, pour voir ce qui arrive.

                    L’instant d’après un grand brun s’y encadre, pile dans sa ligne de mire. Les deux autres qui braillaient de l’autre côté de la pièce, se taisent tout à coup. En un quart de seconde, le grand brun analyse la situation et choisit rapidement son camp en plongeant vers le bar au moment où le mitraillage recommence. A priori, l’arme qu’elle pointe sur lui, lui paraît moins dangereuse que le pistolet-mitrailleur.

                    Il se ramasse près d’elle, protégée par la seule plaque de parement en marbre encore accroché au bar.

                    Il jure en russe.

                    Elle jette un coup d’œil de l’autre côté. Quand elle se retourne vers lui, il l’observe d’un regard gris bleu pénétrant. Pas tout à fait menaçant, mais pas loin.

                    — Combien ?

                    — Deux. Merci d’avoir amené un ami, mais la compagnie de l’autre me suffisait amplement ! lui crie-t-elle dans sa langue au milieu du ramdam des pistolets-mitrailleurs.

                    — Vous êtes qui ?

                    — Vous d’abord, j’étais là avant.

                    — Honneur aux dames.

                    — Va te faire voir ! crie-t-elle en tentant deux tirs de l’autre côté de la pièce. Quand elle se rassoit à côté de lui, elle s’aperçoit qu’il sourit, mais pas à elle. Elle l’amuse.

                    — Service secret russe, finit-il par lâcher en rechargeant son arme ostensiblement, pensant peut-être l’impressionner.

                    — Sans blague.

                    Nouveau regard pénétrant. Il va falloir qu’il arrête parce qu’elle se sent nue quand il la regarde de la sorte et elle n’est pas certaine de ne pas aimer ça.

                    
                    — CIA ! crie-t-elle en se protégeant le visage des éclats de bois. Agent de liaison, s’empresse-t-elle de préciser avant qu’il ne décide qu’elle est de trop dans le tableau.

                    Re-arrêt des rafales. Ils tentent un regard. Reprise des tirs.

                    — C’est pour la liste ? demande-t-elle.

                    Pas de réponse.

                    — C’est donc pour la liste… Acheteur ou vendeur ?

                    Il la regarde d’un air soupçonneux.

                    — Je crois qu’on est dans le même camp dans cette histoire… et là, on est surtout du même côté du pistolet…

                    — Acheteur… Moyen-Orient… Il ne va jamais être à court de munitions ?

                    — Y a déjà un moment que je suis là, et ça n’a pas l’air de s’arrêter. Je commence à en avoir ras le bol !

                    Le beau brun tente sa chance pendant une accalmie, mais les deux autres sont bien planqués.

                    — On ne peut les avoir que quand ils sont à découvert et qu’ils tirent…

                    Elle le regarde et il lit dans ses yeux jolis yeux vert doré : « Ben voyons ! »

                    — Il faut juste une diversion, ajoute-t-il.

                    Elle soupire, agacée, regardant autour d’elle, cherchant ce qui pourrait les aider et finalement aperçoit le reflet d’un des hommes dans un morceau de cadre miraculeusement sauvé, posé sur une étagère sur le mur face à eux. Elle s’approche pour le déplacer afin de pouvoir situer les deux tireurs. Ils n’ont pas manqué sa manœuvre. Les tirs se concentrent sur elle. Elle recule rapidement, tombant sur le Russe.

                    Parfum agréable. Très tentant !

                    Il la pousse sans ménagement de son côté.

                    
                    — Maintenant, je peux les avoir. Tu ne veux pas faire diversion ?

                    Devant son air sceptique, elle ajoute :

                    — Je suis une très bonne tireuse.

                    Pas convaincu le Russe, mais il va y aller…

                    — On n’a pas trop le choix, non ? OK… À gauche… Ne rate pas ton coup. Y en a deux à avoir !

                    Elle se prépare pour faire face aux tireurs dès qu’elle sera à découvert, accroupie derrière le bar.

                    — Ensemble, à trois, après la prochaine recharge…

                    Qui ne se fit pas attendre.

                    Le Russe attend le signal et s’élance hors de leur planque pendant qu’elle se redresse. Les deux hommes surpris n’ont pas le temps de choisir. Ils s’effondrent.

                    Le Russe se relève en époussetant son blouson.

                    — Les Américains ont fait des progrès !

                    Elle traverse la pièce, écarte leurs armes, prend leur pouls et rengaine la sienne, l’air satisfait.
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                    Il regarde les deux cadavres et apprécie en connaisseur la précision des deux tirs.

                    « Pas mal… » pense-t-il.

                    Il l’observe en train de fouiller leurs poches et les sacoches qu’ils avaient à proximité.

                    — Tu penses que la liste est ici ?

                    — Mon Coréen est le vendeur. Ton Libyen, c’est un Libyen, non ? L’acheteur, et on se retrouve tous les quatre ici. Je crois que l’endroit mérite qu’on lui jette un coup d’œil.

                    Elle continue sa fouille. Il observe cette fille étonnante qui devrait déjà avoir une de ses balles dans la tête. Elle se déplace à travers la pièce d’un pas assuré faussement indolent ; toute son attention est tournée vers lui, même si elle feint habilement l’indifférence ; tous ses muscles sont tendus à l’extrême, prêts à répondre à la moindre sollicitation. L’image d’une tigresse s’impose à lui, animal magnifique mais dont on devine, en croisant la menace permanente qui plane dans son regard, la violence et l’efficacité des attaques. Elle n’a rien d’un agent de liaison. Elle a un truc en plus… un truc qui le chiffonne et qui titille suffisamment sa curiosité pour garder son calibre au chaud. Le Five-seveN calé dans la ceinture de son jean ne fait que le confirmer. C’est une arme qu’il aurait pu choisir et il est loin d’être un simple agent de liaison.

                    — Quand tu auras fini de me reluquer, tu te mettras peut-être à chercher ! Mais avant qu’on la trouve, mettons les choses au clair. Il y a les noms de plusieurs de nos agents sur cette liste alors je la laisserai pas filer !

                    — Encore faut-il que tu en sois capable, si tu n’es qu’un petit agent de liaison, lui rétorque-t-il taquin.

                    Silence.

                    — Il y a ton nom sur cette liste ? demande-t-il.

                    — Je ne suis pas ce genre d’agent…

                    — Non ?

                    — Non ! répond-elle fermement, mais sans vraiment le convaincre.

                    Elle lui raconte des histoires. Il le sait. Il le sent. Il jette un nouveau regard aux cadavres, à la pièce… Et se conforte dans son idée.

                    — Il y a des Russes aussi sur cette liste. Et je crois que les deux camps ont intérêt à ne pas la voir dans de mauvaises mains.

                    Ils retournent tout l’appartement. Pendant plusieurs heures. Nada.

                    Résignée, elle s’assoit sur une chaise renversée, les bras ballants, coudes sur les cuisses.

                    — Si elle est là, elle est bien planquée. Pas à côté non plus, lance-t-il en rentrant dans la pièce.

                    Fatigué de n’avoir pas dormi depuis deux jours, il passe les deux mains sur son visage et relevant la tête, il aperçoit le plafonnier.

                    — Là-haut…

                    
                    Elle suit son regard, redresse la chaise sur laquelle elle était assise et grimpe dessus.

                    Il profite, toujours en connaisseur, de la silhouette leste montée sur la chaise.

                    — Trop petite… lâche-t-elle en redescendant.

                    Il monte à son tour sur la chaise, sentant le regard de l’Américaine sur ses reins, observant son calibre sagement rangé dans un holster de ceinture à l’arrière de son jean, ou peut-être autre chose…

                    Il démonte le plafonnier et redescend.

                    — Ce n’est pas un jouet pour les petites filles ! lui lance-t-il avec un sourire en coin.

                    Elle laisse échapper un petit rire. Un délice. Il en ferait finalement bien son quatre-heures.

                    Elle s’approche pour regarder avec lui à l’intérieur du luminaire.

                    Ils trouvent enfin ce qu’ils cherchent.

                    — Des microfilms. À l’heure du numérique, je cherchais plutôt une carte mémoire.

                    — J’aurais peut-être dû te dire de quoi il s’agissait… Désolée… le nargue-t-elle en sortant un compte-fils de la poche de son caban. Mais je ne m’attendais pas à en trouver plusieurs…

                    Ils récupèrent des plaques de verre entre lesquelles ils placent les films, qu’elle met en transparence devant une ampoule épargnée lors des échanges de tirs.

                     

                    Il se surprend à la trouver belle. Ses cheveux épais, châtains, longueur aux épaules, sont faits des matières qui ne demandent qu’à être touchées.

                    Mais il ne peut pas être attiré par un agent américain. Même par une fille comme elle. Ce serait une bonne excuse, mais non… Il doit rester concentré. Il sait qu’il n’a pas affaire à n’importe qui.

                    Elle est penchée sur un des microfilms, ses cheveux en rideau sur le côté. Il s’accoude à côté d’elle.

                    — Alors ?

                    Comme elle ne répond pas, il écarte le rideau de ses cheveux, profitant au passage du contact soyeux. Elle lui attrape violemment la main et le fusille du regard.

                    — Je voulais juste voir la liste…

                    Elle scrute son visage pendant un moment avant de le lâcher et de basculer ses cheveux de l’autre côté.

                    — OK… C’est une liste d’agents de chez vous.

                    Elle lui montre la plaque. Elle voit dans ses yeux qu’un élément l’interpelle.

                    — Quoi ?

                    — … 

                    — Bon. Passe-moi une autre plaque.

                    Il s’exécute.

                    — Encore des noms russes ou des pays de l’Est… des agents de chez nous… mais pas seulement…

                    — C’est-à-dire ?

                    — Des Français, des Anglais…

                    D’un signe, elle lui demande un autre film : d’autres pays européens…

                    Ils ont une vraie bombe entre les mains. Il se saisit du compte-fils qu’elle lui tend l’air inquiet.

                    Il jette un œil et se relève avec le même air.

                    — Où ont-ils eu toutes ces infos ? dit-il un peu pour lui-même, un peu pour elle.

                    Il semble troublé.

                    — Des taupes…

                    
                    — Dans tous les services secrets occidentaux ?

                    Sa moue est dubitative.

                    — Ce n’est peut-être pas une opération unique, mais quelqu’un qui aurait collecté ces infos sur plusieurs années…

                    — Beaucoup sont très récentes…

                    — Tu connais ces opérations ?

                    Se taire.

                    Elle sourit.

                    Il reprend.

                    — Ton nom est sur la liste ?

                    — Je t’ai dit que je n’avais pas à y être, je ne suis qu’un agent de liaison.

                    — Un agent de liaison équipé d’une des plus précises armes de poing, capable de descendre deux types armés de pistolets-mitrailleurs en un dixième de seconde, en ayant repéré leur position dans le reflet d’un cadre photo… OK, si tu ne peux pas être plus convaincante, je veux bien te croire.

                    Silence. Il réalise qu’il a follement envie de ce faux agent de liaison américain.

                    — Qu’est-ce qu’on fait de ce merdier ?

                    — Je crois qu’il faut que l’on appelle nos agences…

                     

                    Chacun se saisit de son portable, s’éloigne, revient pour échanger les pièces d’identité, et raccroche en attendant les consignes, les chefs devant se contacter pour savoir ce qu’ils font.

                    Il s’appuie sur le mur et la regarde se pencher à nouveau sur les listes.

                    — Des connaissances ?

                    — Tu attends vraiment une réponse ou c’est pour faire la conversation ?

                    
                    Il croise les bras sur la poitrine et sourit intérieurement. Cette fille lui plaît beaucoup. Il n’a pas l’habitude que ses interlocutrices féminines ou même ses consœurs ne soient pas intimidées par lui.

                    Il garde le silence plusieurs dizaines de minutes. Elle fait de même, mais il n’ignore pas les regards qu’elle coule vers lui de temps à autre. Il est clair qu’en d’autres circonstances, ils n’en seraient pas à tenter de garder leurs distances dans cet espace réduit.

                    Une vibration. Il décroche. Et raccroche quelques secondes plus tard alors qu’elle est, elle aussi, au téléphone.

                    — Ils envoient une équipe de nettoyeurs pour récupérer les films, lance-t-il.

                    — Nous aussi et ils nous demandent d’attendre.
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                    Il rôde dans l’appartement en attendant l’arrivée des équipes qui allaient tergiverser des heures avant de savoir qui allaient détruire les films, dans quelles conditions, avec quels témoins, quel matériel, etc., etc., etc. Mais ce ne sera plus son problème. Le boulot est fait, il est à l’abri. Il entre dans la cuisine à la recherche d’un truc à boire ou à manger. Sa compagne de galère ne quitte pas ses pensées. Eléa Elbow. Jamais entendu parler, jusqu’à ce qu’on l’envoie sur cette mission. Il est surpris. Il pensait pourtant être bien informé de la présence d’agents étrangers sur le territoire grâce à un bon contact au SVR. Alors un officiel, en plus. Mais pas d’Eléa Elbow. Et il est clair qu’il n’aurait oublié, ni elle, ni son nom si étrange, même pour un Russe.

                    Il avait noté qu’elle avait à peine regardé sa carte d’identification. Elle savait qui il était. Instinctivement, il sentait aussi qu’ils étaient faits du même bois… Les tireurs d’élite se reconnaissent entre eux… ce qui incontestablement la rendait mystérieusement attirante à ses yeux. Rien à voir bien sûr avec son physique plutôt attrayant…

                    Dans la cuisine, il ouvre le frigo dans lequel il a repéré un pack de bière russe de bonne qualité pendant sa fouille.

                    
                    — Pas mauvais goût, le petit Coréen.

                    Il en tire deux et retourne voir son agent américain. Elle surveille l’extérieur du bâtiment de l’une des fenêtres.

                    Il lui tend une des bières qu’elle regarde d’abord avec méfiance mais constatant qu’elle n’est pas décapsulée, s’en saisit.

                    — Tu sais qui je suis.

                    Il ne lui pose pas la question.

                    — Je sais qui tu es.

                    — Bien.

                    Ce qui signifie : « Parfait, tu sais donc à quoi t’attendre si tu fais un pas de travers. »

                    — Reconnais que ce n’est pas très juste ; je sais seulement que tu n’es pas ce que tu prétends.

                    Elle sourit et avale une gorgée de bière.

                    — En effet, ce n’est pas juste.

                    Il ne comptait même pas qu’elle lui en dise davantage.

                    Elle finit sa bière en silence, observant du coin de l’œil Alexei Kirdan. Elle l’avait reconnu dès son apparition dans l’embrasure de la porte. On n’oublie pas le visage de l’agent le plus efficace des services secrets russes. Elle connaissait sa réputation d’agent au sang-froid inattaquable, discret, sans scrupule, terreur des services secrets de n’importe quel pays, même du sien, tant sa loyauté vagabondait au gré des cachets qui lui étaient officieusement proposés. Agent secret, tueur à gages, la frontière est mince, elle le sait.

                    Elle est surprise de ne pas encore avoir eu à en découdre avec lui. Il aurait pu, sans aucun scrupule, la descendre pour récupérer la liste. Mais il en était à lui offrir une bière. Curieux…

                    De son côté, elle aurait pu débarrasser définitivement le monde de ce poison ambulant pour les services secrets internationaux, mais elle n’avait rien fait de tel.

                    Une curiosité, probablement malsaine, la poussait à braver le danger comme un zoologiste trop heureux de pouvoir approcher et observer un animal de légende pourtant habituellement féroce. Mais plus difficile aussi pour elle de buter un agent russe à Moscou et de s’en tirer.

                     

                    Il n’avait pas cru qu’elle était un simple agent de liaison, elle le savait, mais ne semblait pas prêt à la descendre, malgré les ordres qu’il avait probablement reçus. Mais qu’il s’en prenne à elle ne pouvait être qu’inéluctable. Elle se sentait comme une souris entre les pattes d’un chat qui joue un peu avant de croquer sa proie.

                    Avec son air sombre, son physique sec et athlétique, ses gestes assurés, Kirdan dégageait une aura dangereusement irrésistible. Et les bad boys avaient toujours emporté la mise avec elle. L’attrait qu’il exerçait sur elle la gênait. Il restait un agent étranger en face duquel elle devait impérativement garder la tête froide.

                    Elle la secoue pour en chasser ces pensées.

                    Il est penché au-dessus de la fenêtre d’à côté.

                    — Ton nom est sur la liste ! lui lance-t-elle pour en revenir à leurs moutons.

                    — J’ai vu.

                    — Tu as eu l’air surpris.

                    — La mission à laquelle il est fait référence, est ancienne et j’ai atteint mon objectif. Cette affaire avait fait du bruit et n’avait plus grand-chose de secret. Je ne comprends pas l’intérêt de vendre ce genre d’infos ni à qui ça peut profiter.

                    
                    — Mission officielle ?

                    Il acquiesce.

                     

                    Elle est aux aguets. Il a aussi entendu. Des hommes approchent par les deux accès disponibles pour arriver jusque-là. Plusieurs hommes, qui ne parlent ni russe, ni anglais. Il semble interloqué.

                    Ils se retournent ensemble vers les microfilms. Elle est plus rapide et s’en saisit sous le regard furieux de Kirdan.

                    Il s’approche d’elle menaçant et lui souffle à l’oreille :

                    — Tout ce que t’as gagné, c’est que maintenant, je ne te lâche plus…

                    Mais pas le temps de répondre, ils arrivent vite. Elle passe par la fenêtre pour suivre une corniche qui la borde et ne peut faire que quelques pas avant de se retrouver coincée contre un mur, Kirdan serrée contre elle, afin de ne pas être vus de la fenêtre.

                    En d’autres circonstances, le contact lui aurait plu mais là, pour être honnête, elle n’en mène pas large. Elle a les deux mains contre le mur, le Russe collé à elle dans son dos. Il lui est impossible d’attraper son arme. Elle est à leur merci, que ce soit de Kirdan ou de ceux qui sont maintenant dans l’appartement.

                    Elle sent du mouvement derrière elle, et son arme sortir de son jean…

                    « Qu’est-ce qu’il fout ? »

                     
*
 

                    — Bon sang, on aurait pu trouver autre chose ! pense-t-il.

                    Collé contre elle, dos à la fenêtre, il ne peut rien voir de ce qui se passe dans son dos. D’une balle, ils les descendraient tous les deux sans qu’ils aient vu quoi que ce soit venir.

                    Il se tient d’une main aux briques de l’immeuble et attrape de l’autre son arme très lentement. La corniche n’est pas large et ils risquent la chute à tout moment.

                    Il place son arme entre ses jambes et passe sa main sous le manteau d’Elbow. Il sent tous ses muscles se tendre. C’est jouissif. Il retrouve sa position favorite du chasseur sur sa proie. Un geste à peine, et elle fait un saut de 15 m dans le vide.

                    Il attrape son arme et la lui tend devant. Il la sent se détendre légèrement. Ils n’ont pas d’autre choix que de se faire un minimum confiance et de travailler ensemble, s’ils veulent espérer s’en sortir. Il faut parfois savoir faire des concessions !

                    Il lui fait signe de se retourner en formant une barrière de son bras face au vide. Elle récupère son arme entre ses jambes et se retrouve nez à nez avec lui. Elle place un bras armé de chaque côté du torse du Russe et jette un œil par-dessus son épaule en direction de la fenêtre. Elle a désormais un regard sur ce qui se passe derrière lui et peut, ainsi armée, les protéger tous les deux, le temps de trouver une solution pour se barrer de cette corniche.

                    Il est clair qu’au moindre bruit attirant l’attention des visiteurs, ils sont cuits. Même s’il la sent capable de les aligner chaque fois qu’ils se présentent dans l’encadrement de la fenêtre, ils ne savent pas combien ils sont, et vu la situation, elle ne peut pas recharger leurs armes.

                     

                    Il n’y a pas beaucoup de solutions… le toit de l’avancée contre laquelle ils se trouvent et de là, aviser…

                    Il lui fait signe de se coller le plus possible contre le mur à sa droite pour qu’il puisse passer devant. Elle s’exécute, se plaquant les bras en croix contre le mur, ne quittant pas la fenêtre des yeux.

                    Il se hisse grâce aux jointures des briques jusqu’au toit terrasse, un peu au-dessus de leur tête.

                    À côté, les hommes repassent l’appartement au peigne fin. En tendant l’oreille, elle comprend qu’ils ne cherchent pas que les microfilms. Ils les cherchent, eux. Elle s’en étonne.

                    Pendant que Kirdan grimpe, elle recule à petits pas en glissant le long du mur, n’ayant plus de protection. Une fois le dos contre les briques, elle coince son arme dans son jean, lui envoie la sienne. L’arme a à peine quitté sa main qu’elle regrette déjà son geste peu réfléchi, réalisant qu’il peut maintenant négocier son passage sur la plateforme contre la restitution des films ou décider de les récupérer sur son cadavre cinq étages plus bas. Elle entreprend de grimper, très attentive à ce qui se passe au-dessus et derrière elle. Elle s’inquiète sérieusement quand il se penche au-dessus d’elle. Mais, il la saisit par les poignets et la hisse jusqu’à la plateforme comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume. Le temps qu’elle se relève, il l’a traversée et regarde ce qui se trouve de l’autre côté.

                    Il sent sa présence à ses côtés. Et visiblement son analyse de la situation n’est pas meilleure.

                    Pas trop le choix. Soit descendre le long d’une canalisation dans l’angle du mur jusqu’en bas, mais sans garantie qu’elle supportera leur poids. Soit l’utiliser pour descendre sur la corniche qui se prolonge de ce côté, au même niveau jusqu’à un appartement voisin.

                    La corniche paraît plus sûre.

                    Elle s’avance la première, attrapant le chéneau et glisse lentement vers la corniche. Mais une fois arrivée, elle s’arrête pour regarder à l’étage en dessous et poursuit sa route.

                    « Mais qu’est-ce qu’elle fout ? » Il ne voit plus ses mains, ce qui lui déplaît fortement. Elle réapparaît et lui fait signe de descendre… ouais… OK, mais dans sa position, elle pouvait le tirer comme un lapin !

                    Pourquoi l’a-t-il laissée descendre en premier ? Elle a la liste, une arme, il ne pèse pas lourd dans la balance.

                    Mais il est une cible encore plus facile pour les autres. Alors, il garde son arme au poing, pointée vers le bas, et descend jusqu’à l’étage du dessous avec beaucoup de prudence.

                    Il ne la voit plus, elle n’est pas sur la corniche… Elle s’est fait la malle… quel con !

                    Arrivé sur celle-ci, il aperçoit une fenêtre ouverte avec une vitre cassée, et s’en approche. Il entre.

                    Elle se retrouve nez à nez avec son calibre, qu’elle repousse vivement.

                    Il écarte les bras en signe d’excuses.

                    Ils s’approchent ensemble de la porte d’entrée, tendant l’oreille aux bruits du couloir.

                    Au sol, du sang frais. Des gouttes. Il les suit du regard et remonte jusqu’à la main d’Elbow tenant son arme. Il la retourne pour en voir la paume. Surprise et saisie par la douleur, elle manque la lâcher et lui envoyer son autre poing à travers la figure. Mais elle réalise qu’elle s’est entaillé toute la paume de la main. Une plaie vraiment pas belle qui pisse le sang.

                    Elle n’avait rien senti. L’adrénaline.

                    Il cherche dans ce lieu pourri, quelque chose pour faire un bandage de fortune. Si elle sort comme ça, ils seront suivis à la trace.

                    
                    Il trouve finalement un vieux torchon qu’il découpe en bandes. Mais pas ragoûtant le torchon. En lui faisant le bandage, il pense à une infection susceptible de lui pourrir la main, drame pour un tireur.

                    Ils écoutent encore un moment les bruits de l’étage et s’engouffrent dans l’escalier en silence.

                    Une fois dehors. Ils se planquent dans un hangar éloigné de l’immeuble. Il s’installe confortablement sur un tas de sacs de sciure de bois pendant qu’elle fait les cent pas à bonne distance.

                    Ils attendent. Longtemps.

                    — Pourquoi ne sont-ils toujours pas là ? finit-elle par lâcher.

                    Et voyant le regard interrogateur du Russe, elle précise…

                    — Nos équipes de nettoyage.

                    Elle avait raison. Personne ne s’était encore pointé. Surprenant.

                    — Ils ont vu les types et se sont barrés, répond-il peu convaincu.

                    — Sans la liste ? Tu n’y crois pas. Si elle est si importante, pourquoi est-ce qu’on est planqués dans ce hangar ? Pourquoi est-ce que nos téléphones n’ont pas sonné et pourquoi n’as-tu pas reçu l’ordre de me balancer une balle dans la tête ? Y a un truc qui cloche.

                    — Qu’est-ce qui te fait croire que je n’ai pas reçu l’ordre de te balancer une balle dans la tête ?

                    — Qu’est-ce que tu attends, alors ?

                    — Tu m’amuses. Et je n’ai pas beaucoup de distractions habituellement.

                    — Tu aimes jouer à des jeux dangereux…

                    — Tu es une menace ?

                    
                    — Tu l’as dit toi-même, tu ne sais pas qui je suis…

                    — En effet, et c’est bien ce qui m’amuse.

                    Elle détourne le regard pour ne pas supporter le sourire narquois qu’il lui adresse, mais derrière lequel elle perçoit autre chose que de la moquerie. Elle le trouble.

                    Elle reprend ses déambulations.

                    — Pourquoi nous cherchaient-ils ?

                    — Quoi ?

                    — Pendant que tu grimpais sur la terrasse, ils avaient l’air furax de t’avoir laissé filer et de ne pas trouver mon cadavre…

                    — Je suis une proie de choix. Ça fait bien sur un CV d’annoncer que l’on est celui qui a descendu Alexei Kirdan. Tu devrais profiter de l’occasion.

                    — Ne me tente pas…

                    — Je vois que ma réputation ne t’effraie pas. Tu te sens donc à la hauteur de la tâche. C’est bien ce que je pensais.

                    — Le fait qu’ils ne se soucient pas plus des microfilms et qu’ils sachent qui avait été envoyé sur cette mission dans les deux camps ne t’interpelle pas ?

                    Si, bien sûr que si, ça lui posait question. Elle le voyait aux ridules qui venaient de s’installer entre ses deux sourcils. Mais il semble plus contrarié que surpris. Il a peut-être déjà la réponse.

                    — Qu’il cherche ton cadavre n’a pas l’air de te surprendre ? répond-il.

                    — C’est le fait d’être encore en vie qui me surprend. Tu n’as pas l’air pressé de récupérer ces documents. Pourquoi ?

                    — Tu poses toujours autant de questions ? Qu’est-ce qui te fait croire que je ne vais pas te descendre, là, maintenant que l’on est bien à l’abri ?

                    Elle se tourne vers lui et plonge ses yeux dans les siens.

                    
                    — Le fait que tu as les mêmes doutes que moi sur toute cette histoire et le fait que je lis dans tes yeux que tu n’en as pas envie.

                    — Et tu te fies à ce que tu lis dans mes yeux ? Tu ne me connais pas. Je te trouve particulièrement imprudente, dit-il en se rapprochant d’elle un brin menaçant.

                    — C’est une science.

                    — Une science ? s’exclame-t-il moqueur.

                    — Laisse tomber…

                    Elle a raison. Il n’a absolument aucune envie de débarrasser le monde d’Eléa Elbow. Et les images qu’elle lui inspire, sont loin d’être celles de l’inertie d’un cadavre. Dans d’autres circonstances, avec le regard dont elle venait de le gratifier, il aurait déjà jeté son caban à terre et serait en train de gober sa langue en sortant frénétiquement son chemisier blanc de son jean pour mettre la main sur la dentelle de son soutien-gorge qu’il devine par transparence. Il ferme les yeux une fraction de seconde pour faire abstraction de ces images.

                    — Je te retourne la question alors. Si tu penses que j’ai l’ordre de t’abattre, pourquoi m’as-tu rendu mon arme et ne me descends-tu pas ?

                    — Tu n’as pas besoin d’une arme pour arriver à tes fins.

                    — Tu me flattes, mais je crois que ça dépend de quelles fins tu parles ! lui lance-t-il avec un sourire en coin.

                    Elle sourit en retour.

                    — Tu m’as comprise… Je n’aurais probablement pas le dessus dans un combat rapproché.

                    — Une femme comme toi sème vite la confusion dans l’esprit d’un homme.

                    — C’est peut-être la confusion que je cherche… Elle facilite souvent le travail des agents féminins, dit-elle en s’approchant un peu plus de lui.

                    Il élude.

                    — Ça ne répond qu’à la moitié de la question. Pourquoi ne m’as-tu pas descendu ?

                    — Tout le monde n’a pas la chance de rencontrer Alexei Kirdan et de s’en tirer. Je voulais profiter un peu du moment.

                    — Arrête de te foutre de ma gueule…

                    — J’ai arrêté de tuer pour le plaisir.

                    — Si on n’y prenait pas un peu de plaisir, on ne ferait pas ce boulot.

                    — Je ne suis plus ce genre d’agent.

                    Ils gardent le silence un moment pendant lequel il retourne s’asseoir sur ses sacs de jute. Il l’observe espérant découvrir quel genre d’agent elle est vraiment, mais alors qu’il est habituellement relativement perspicace, elle reste une énigme pour lui. Une intéressante énigme.

                    — C’est bien beau tout ça, mais le résultat des courses, c’est que je vais rentrer bredouille au QG et ça, quand même, ça me fait un peu mal là où je pense !

                    — Tiens, lui dit-elle en lui tendant la moitié des microfilms qu’il s’empresse de récupérer trop content de l’aubaine mais sans comprendre pourquoi elle les lui donne. Il la devine suffisamment intelligente pour ne pas se départir d’une telle garantie sans raison. Elle lit la question dans ses yeux.

                    — Je m’en voudrais que le petit monde de l’espionnage sache que le légendaire Alexei Kirdan s’est fait avoir par une femme !

                    Pas n’importe quelle femme, il le sait.

                    Elle sourit à sa moue agacée.

                    
                    — Tu ne m’en voudras pas si je garde ceux qui portent le nom de vos agents et les nôtres !

                    — Je me contente du lot de consolation. Tu as gagné la partie.

                    — Tu ne t’es pas beaucoup défendu…

                    — Ça viendra…

                    Son regard se porte au-delà d’Elbow, vers un bureau aménagé dans le hangar. Il la laisse et revient après quelques minutes.

                    Il s’approche. Elle est sur ses gardes et n’attrape pas l’objet rond et blanc qu’il lui lance. Elle découvre au sol une bande stérile qu’elle ramasse.

                    — Ta main pisse le sang. Ce sera toujours mieux que ce vieux chiffon dégueulasse. J’ai rien trouvé pour désinfecter.

                    Elle est surprise de son attention et s’installe dans un coin pour faire un bandage. Ce qui se révèle difficile en tenant une arme et en gardant un œil sur l’agent russe qui l’accompagne. Il la regarde pâtir un moment avant de lui lancer :

                    — Laisse-moi faire…

                    Immédiatement, elle pointe son Five-seveN vers lui, le tenant fermement à distance. En signe d’apaisement, il lève les mains, pose doucement son arme sur un bidon à l’écart. Elle baisse la sienne et le laisse approcher, mais ne relâche pas son attention pour autant.

                    Il jette le chiffon et regarde la blessure.

                    — Tu devras bien nettoyer la plaie, ce n’est quand même pas joli. Ça mériterait sûrement quelques points. Ce serait dommage que tu ne puisses plus utiliser ta main droite !

                    — Merci de t’en soucier ! répond-elle ironique.

                    — Je n’aime pas chasser le gibier blessé…

                    Il dit probablement vrai, mais elle devine qu’il n’a toujours pas envie de l’accrocher à son tableau de chasse. En tout cas, pas celui dont il parle.

                    Elle a du mal à détacher son regard de ses mains, viriles, précises, aux longs doigts, qu’elle aime voir autour de son poignet. Elle tente d’enrayer sa libido qui voudrait bien les imaginer ailleurs.

                    Quand il a terminé, il plonge longuement son regard dans le sien, y cherchant visiblement une raison de la haïr, mais n’y trouvant que le contraire. Il finit par lâcher doucement son poignet en lui lançant :

                    — On va peut-être sortir de ce hangar avant de faire ami-ami, non ?

                    — Ce n’est pas déjà fait ?
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                    Tard cette nuit-là.

                    Kirdan a refusé plusieurs fois l’appel de celui qui le harcèle depuis qu’il est rentré, mais va décrocher à la prochaine sonnerie histoire d’avoir la paix.

                    Il sait qu’il a foiré, au moins en partie, sa mission mais n’a pas envie de s’en expliquer.

                    Il s’est servi un verre et tente de comprendre ce qui a pu lui arriver, pourquoi il n’a pas fait ce qu’il aurait dû faire ? À savoir, se débarrasser d’Elbow. Il est évident que cette femme lui avait fait beaucoup d’effet, il ne pouvait pas le nier. Mais il avait connu ça avec d’autres cibles, certes à un degré moindre, mais ça ne l’avait pas empêché d’aller jusqu’au bout, même après avoir parfois profité de leurs charmes. Souvent, après avoir profité de leurs charmes.

                    Certes, elle était magnifique. Pas d’une beauté tape-à-l’œil ; mais d’un charme indéfinissable qui ne l’avait pas laissé indifférent. Il avait instantanément eu envie d’elle. Il savait que cette sensation ne le quitterait pas tant qu’il n’y aurait pas goûté. Mais, il y avait autre chose chez elle qui l’avait interpellé et rendu curieux. Il voulait savoir ce qu’elle était, ce qu’elle cachait. Elle était un défi qui venait quelque peu pimenter sa vie d’un inédit et qu’il avait très envie de relever. Il ne savait pas quels fruits il allait en tirer, mais ce genre de démarche est toujours profitable dans leur milieu.

                     

                    Le téléphone sonne à nouveau. Il pose son verre, agacé, avant de décrocher.

                    — Alors ?

                    — C’est elle qui a la liste.

                    — Elle vous a eu ? demande l’interlocuteur surpris, exacerbant davantage la mauvaise humeur du Russe qui tente de se contenir.

                    — C’est qui cette fille ?

                    — Contentez-vous de faire ce que je vous ai demandé ! Récupérez cette liste par le moyen qui vous conviendra, mais récupérez-la ! Pour le reste, on a le temps.

                    — Pourquoi ne pas la lui demander ? Elle a l’air raisonnable. Avec de bonnes raisons, elle vous la remettrait.

                    — Elle se pose des questions ?

                    — Oui.

                    — Alors, elle ne la donnera à personne sans avoir les réponses.

                    — Le mensonge fait partie de notre boulot, non ?

                    — Avec elle, c’est plus difficile… Néanmoins, ça reste secondaire. Le reste de votre mission m’importe davantage.
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                    Deux semaines plus tard, de retour d’un court séjour au pays.

                    Moscou minuit.

                    Décalage horaire de treize heures, jet lag.

                    Impossible de dormir.

                    Elle décide de sortir, histoire de se mettre les neurones suffisamment à l’envers pour espérer trouver le sommeil dans la journée.

                     

                    Un club, des verres, des danses lascives, tout ce qu’il lui faut… Un homme s’approche d’elle, près, très près… Laisser faire… Un peu de bon temps après sa convocation à Langley et le remontage de bretelles qu’elle venait d’essuyer. Mais les tempêtes avaient peu de prise sur elle.

                    Elle sent un picotement dans la nuque, un regard insistant, qui n’est pas celui de son nouveau compagnon, plus distant, mais en approche. Elle l’a reconnu, mais ne le voit pas encore. Passation de pouvoir dans son dos. Sans un mot. Il n’en a pas besoin. Il prend la place de l’autre, près, très très près…

                    Elle sent sa joue mal rasée glisser vers son oreille.

                    — Elbow.

                    
                    — Kirdan.

                    À tâtons, elle a repéré un petit calibre caché sous son tee-shirt contre son ventre. Il n’a, à sa grande surprise, rien découvert. Le petit haut ficelé de l’espionne et son pantalon ultra-moulant ne permettent pas de cacher grand-chose. Après ce round de jaugeage, il profite de ce collé-serré pour explorer l’anatomie agréable de l’espionne américaine à la recherche de la moindre arme. Elle se laisse faire.

                    — Je ne suis pas mécontent de te voir…

                    — Ah, bon ?

                    — Je dois dire que tu as passablement occupé mes pensées.

                    — Serais-je parvenue à troubler le grand Alexei Kirdan ?

                    — Troubler est peut-être un peu excessif. Disons que je me suis beaucoup interrogé à ton sujet ? Tu as l’air déçue !

                    Il sent qu’elle sourit, mais elle ne répond pas. Il poursuit.

                    — Tu te promènes soûle et sans arme… C’est bien ce que je pensais…

                    — Qu’est-ce que tu veux dire ? lui glisse-t-elle à l’oreille, le dos toujours collé sur le torse du Russe qui a laissé aller ses mains sur son ventre. Elle en frissonne.

                    — Que tu n’en as pas besoin…

                    — Tu me surestimes…

                    — Je ne crois pas, non…

                    — Tu es allé à la pêche aux infos ?

                    — Elle n’a pas été facile. Comme je le pensais, tu dois être un gros poisson.

                    Elle sourit, vaincue. Elle l’entraîne un peu plus loin des enceintes pour qu’ils puissent s’entendre et se retourne vers lui pour se pendre à son cou, histoire de faire croire aux yeux extérieurs qu’elle essaie de le séduire. Mais peut-être est-ce le cas ?

                    
                    Elle glisse une de ses jambes entre celles du Russe, créant une proximité sensuelle qu’il ne refuse pas, lui permettant surtout de pouvoir prévenir ses mouvements. Elle passe une main derrière son cou pour pouvoir rapprocher son visage du sien et lui parler à l’oreille. Il la laisse faire.

                    — Je me demandais si tu allais venir ou si un contact aussi rapproché avec un agent américain était un vrai sacrilège. Tu m’as déshabillée du regard tellement longtemps que la belle blonde qui t’accompagnait a lâché le morceau.

                    — Te déshabiller du regard n’est pas un travail très difficile ce soir et je crois ne pas avoir été seul à le faire… Et oui, un tel contact avec un agent américain est un vrai sacrilège pour lequel je serai probablement puni ! Mais tout Américaine que tu sois, je n’allais pas te laisser dans les mains du bouffon qui te tournait autour. Je suis un gentleman !

                    — Depuis quand ? se moque-t-elle.

                    Il sourit et poursuit.

                    — J’avoue que dans d’autres circonstances…

                    — Alors oublie les circonstances… lui susurre-t-elle, en s’approchant davantage.

                    Il la serre un peu plus contre lui et pose ses lèvres sur son oreille.

                    — C’est assez difficile quand tu as les mains autour de mon cou et un genou à quelques centimètres d’un outil qui m’est très cher.

                    — C’est toi qui as l’arme !

                    — C’est toi qui as le genou !

                    Elle rit, dégage doucement sa jambe et vient poser ses mains sur les épaules bien dessinées du Russe, qui sont loin de la laisser de glace.

                    — Tu te sens mieux ?

                    
                    — Oui, merci. Tu t’es fait botter les fesses aussi ?

                    Elle rit doucement dans son cou et il réalise qu’il aime ça.

                    — Pourquoi changes-tu de sujet ? demande-t-elle.

                    — Je crois que nous avancions sur un terrain glissant…

                    — Je te croyais plus téméraire.

                    Il ne répond pas et poursuit.

                    — Tu leur as donné ta part de la liste ?

                    Elle a niché son nez au creux de sa mâchoire, dans son cou. Il est froid, mais quelle décharge d’adrénaline. Il a l’impression d’avoir le canon d’une arme posé sur la gorge mais que cette menace est un délicieux présage.

                    — Et toi ?

                    — On peut jouer à ça longtemps…

                    — C’est toi qui as posé la question !

                    — Non, je ne l’ai pas donnée.

                    — Pourquoi ?

                    Quelle raison lui donner ? Lui en donner une ? Il hésite et se lance.

                    — Elle représente une sorte de garantie pour moi. J’ai dit que tu avais tous les microfilms, que je n’étais pas arrivé à les récupérer.

                    Elle se dégage un peu de lui.

                    — Merci d’en rajouter à ma légende, mais je vais tous les avoir sur le dos maintenant ! Ça valait le coup que je m’inquiète pour ta réputation !

                    — Et toi ? élude-t-il.

                    Son nez rejoint son nid.

                    — J’ai refusé de les donner à mon chef qui a appelé le chef de son chef… J’arrive de Langley et c’est pour ça que j’ai très envie de m’amuser ce soir, dit-elle en laissant glisser une main sur la poitrine de l’agent.

                    
                    — Je ne suis pas le bon interlocuteur pour ça…

                    — Tu m’as privée de celui que j’avais trouvé…

                    — Pourquoi ne pas l’avoir donnée ?

                    — Tu recommences…

                    — À quoi ?

                    — Changer de sujet.

                    — C’est pour refréner mon envie de défaire le nœud du lacet dans ton dos…

                    — Tu me rassures… J’ai cru que mes charmes avaient perdu de leur aura !

                    — J’essaie de rester vigilant et concentré mais tu ne m’aides pas beaucoup… Tu n’as pas répondu…

                    — Je ne l’ai pas donnée probablement pour les mêmes raisons que toi. Je veux comprendre ce qu’elle est et ce qui s’est passé.

                    Elle s’écarte un peu de lui pour plonger son regard dans le sien.

                    — Tu te poses des questions toi aussi…

                    Il ne détourne pas les yeux, confirmant par là l’affirmation.

                    Elle reste un moment à l’observer, se laissant pénétrer par l’attirance magnétique qu’il exerce sur elle. Son regard anthracite ne la menace plus.

                    Elle sent la moindre aspérité de sa large main qui lui enserre la taille et qui réveille en elle des sensations oubliées. Elle respire profondément pour rassembler ses idées et ne pas se laisser déborder. Mais elle a allumé un feu qu’elle ne veut pas vraiment éteindre. Elle voudrait résister à la pulsion qu’elle sent monter en elle. C’est un agent du FSB, bordel !

                     

                    Il la laisse se reprendre et demande :

                    — Ta main ?

                    
                    Elle lui montre la cicatrice en travers de sa main droite.

                    — Quelques points. Rien de grave. Et ces infos alors ?

                    Il ne l’a pas quittée des yeux.

                    — Rien que de l’officiel, quelques bruits de couloir. Mais toi et moi savons que ça n’a rien à voir avec la réalité…

                    — Et que crois-tu que je sois ?

                    — Pas un agent de liaison en tout cas. Au minimum, un agent de terrain très efficace.

                    — Alors, que fais-tu ici à discuter avec moi ?

                    — À dire vrai, mon intention première n’était pas vraiment de discuter…

                    — Tu m’as privée d’une soirée prometteuse, comment comptes-tu te faire pardonner ?

                    — La soirée n’est pas terminée…

                    Il délaisse son dos à regret et attrape sa main gauche.

                    — On va chercher ta veste.

                     
*
 

                    Il la regarde enfiler son manteau, récupérer son arme, et s’approcher de la porte.

                    Elle va partir sans se retourner. Normal. Elle ne devrait même pas être là.

                    Non, elle se retourne.

                    — Je ne te dis pas à une prochaine fois Alexei Kirdan, dit-elle en ouvrant la porte de la chambre d’hôtel.

                    Que répondre ? Un signe de la tasse de café qu’il est en train de boire… Pas d’autre idée.

                    Elle a passé la porte.

                    Pas d’au revoir. Ils ne se reverront pas. Dommage… vraiment dommage.

                     

                    
                    Le taxi la dépose à sa voiture restée garée en ville près de la boîte de nuit. Le jour est à peine levé. Elle s’assoit derrière le volant, mais ne démarre pas. Elle reste là plantée dans le froid à repenser à la nuit dernière.

                     

                    Comment avait-elle pu perdre le contrôle de la sorte ? Il aurait pu se passer n’importe quoi… mais ça avait été si… intense, si surprenant de se retrouver en symbiose avec un parfait inconnu, comme s’ils étaient amants depuis toujours. Il s’était montré délicat avec sa main, enflammé avec le reste de son corps, attentif à des réactions qui la surprenaient elle-même ou qu’elle avait oubliées. Elle avait le sentiment que la moindre parcelle de son corps avait été explorée et que ça avait duré des heures pendant lesquelles elle s’était aussi repue de lui, de sa masse virile, de la saillie de ses muscles dessinant des reliefs des plus excitants. Sa peau en gardait encore la mémoire.

                    « Mais merde Eléa, quelle connerie ! On ne couche jamais avec un autre agent et encore moins un agent étranger ! Tu risques ta tête pour ce moment d’égarement ! Délicieux moment, mais une erreur monumentale quand même ! »

                    Au bout de plusieurs minutes, elle secoua la tête, et finit par mettre le contact pour rejoindre son chez-elle.
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                    Une autre nuit.

                    Elle est déjà habillée. Il est encore dans son lit éveillé, bien évidemment. Comment dormir avec un espion étranger dans son lit ?

                    Ils étaient dans l’une de ses planques qu’il ne pourrait plus utiliser que comme garçonnière maintenant.

                    Après leur premier ébat, il s’était juré que ça ne se reproduirait pas, malgré le plaisir insensé qu’il y avait pris. La partenaire parfaite, parfois douce, souvent téméraire, toujours réceptive. Un timing parfait. Pourquoi fallait-il qu’elle soit Américaine ! Ils les avaient toujours imaginées prudes, passives, ne sachant pas tirer parti d’un physique tel que celui d’Elbow. Il était clair qu’elle n’avait pas ce problème et avait certainement développé son talent par l’expérience. Peu importe. De toute façon, il allait devoir se préoccuper davantage de l’exécution de son contrat que de ses partenaires sexuelles.

                     

                    Mais le hasard avait sournoisement replacé Elbow sur sa route au détour d’un magasin de sport. Elle venait acheter du matériel d’escalade, il allait se fournir en bandes de protection pour la boxe. Ils auraient dû s’ignorer.

                    
                    C’est vraiment ce qu’ils auraient dû faire.

                    Impossible.

                    Ils ne se posèrent pas de questions. Il l’emmena pour la première fois dans le studio où il se trouvait aujourd’hui, futur no man’s land de leurs ébats.

                     

                    Elle y revint à plusieurs reprises après des rencontres faussement hasardeuses, avant qu’ils n’échangent des portables prépayés pour faciliter leurs rencontres notamment à leur retour de mission respectif, créant une complicité, une intimité que, de toute évidence, ils auraient dû refuser.
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                    — Tu as trouvé ?

                    — Oui, j’ai ce que tu m’as demandé. Mais ça n’a pas été de la tarte. Va falloir allonger parce que ta petite recherche m’a coûté une vraie fortune !

                    — Je vais d’abord vérifier les infos avant de les payer… dit-il en ouvrant l’enveloppe que son indic lui tend.

                    — Tu me prends pour qui ?

                    Vu le regard noir que Kirdan lui jette, Radstock n’insiste pas.

                    — Cette fille est agent de liaison de la CIA à Moscou, sous couvert diplomatique. Pour tous, elle est un agent administratif de l’ambassade. J’ai réussi à dégoter son adresse perso, elle est dans le dossier, l’identité semble correspondre à la réalité de son dossier, mais bon, on sait toi comme moi à quoi s’en tenir de ce côté-là…

                    Kirdan attendait la suite.

                    — C’est maintenant que ça se complique. Quand j’ai voulu me renseigner sur les états de services, les antécédents, les trucs habituels quoi, plus rien, dossier vide, aucune info… un fantôme.

                    Kirdan, pas plus avancé, lui ressert son regard noir et commence à s’agiter.

                    
                    — Tu veux me faire payer pour ce que je sais déjà ?

                    — Non, t’as pas compris… Elle est un fantôme… un agent fantôme si tu préfères…

                    Kirdan devient plus attentif.

                    — Il a fallu que je retourne au pays pour arriver à découvrir ce que tu as dans l’enveloppe. J’ai risqué ma peau pour toi, parce que tu te doutes que s’ils me mettent la main dessus, c’est l’échafaud direct.

                    — T’es encore là.

                    — OK, disons qu’après ça, on est quitte, parce que c’est du lourd.

                    — Déballe.

                    — Melle Elbow est un ancien sniper d’une unité spéciale des Marines. Semper fi, tu vois le genre… une dure à cuire. Elle est repérée par la CIA à la suite de plusieurs faits d’arme, pour sa technique et son sang-froid. Elle intègre une formation spéciale de l’agence, censée fournir à celle-ci, des agents très spéciaux, de haut vol, pouvant résister à tout, capables de travailler seuls et avec une technicité telle qu’on ne peut pas leur mettre la main dessus : des fantômes, chargés d’exécuter des missions ultra-secrètes. Des robots. Des tueurs à gages d’État en quelque sorte. Tu connais bien un autre de ces agents.

                    — MacElroy.

                    — MacElroy en effet, sauf que dans leur beau projet, ils ont oublié le facteur humain qui a entraîné deux couacs : MacElroy, qui a choisi l’autonomie et la vente de ses services pour les missions de son choix, et Elbow, qui a réalisé que ses missions ne relevaient pas que de la raison d’État et leur a échappé pendant un certain temps. Il faut croire que le lavage de cerveau qu’ils lui ont fait subir ne lui a pas enlevé toute sa droiture d’esprit et ses principes. Quelques semaines après avoir fait sa petite crise d’indépendance, le chef de leur service a été retrouvé une balle dans la tête dans sa baignoire, un bel hématome à l’entrejambe. Je crois qu’en la voyant, il n’a pas eu la bonne réaction et qu’elle s’est un peu fâchée !

                    Il rit…

                    — Faut dire que c’est un beau brin de nana.

                    Toutes les lanternes s’éclairaient dans la tête de Kirdan.

                    — Pourquoi n’a-t-elle pas fait comme MacElroy, pourquoi ne s’est-elle pas barrée ?

                    — Ça, mystère ! Tu veux mon avis ? Si tu veux être tranquille dans une situation comme la sienne, mieux vaut avoir un pied dans la place ! Tu les laisses garder un œil sur toi, tout en en ayant un sur eux et en continuant à faire ton boulot avec l’infrastructure dont tu as besoin ! C’est plutôt malin ! Si l’agence pouvait mettre tous ses hommes sur le dos de MacElroy, je crois qu’elle le ferait ! Ils ont perdu un bel investissement et ont trouvé une belle source d’emmerdes !

                    Il laisse Kirdan cogiter, boit quelques gorgées de vodka et réalise que son voisin a du mal à digérer les informations qu’il vient de lui donner.

                    — Kirdan, c’est qui cette fille ?

                    — Tu l’as dit, l’agent de liaison de la CIA à Moscou…

                    — Ne me prends pas pour une bille… Si elle est là pour moi… je veux le savoir et pas finir avec le zob écrasé et une balle en pleine tête dans ma baignoire.

                    — T’as pas de baignoire…

                    — … 

                    — On s’est retrouvés en doublon sur une mission, conjointe finalement, et j’avais envie de résoudre le mystère…

                    — Quel mystère ?

                    — Elle n’était pas ce qu’elle prétendait.

                    
                    — Et tu as approfondi la question ?

                    — … 

                    — Non… me dis pas que tu as couché avec elle ?

                    — … 

                    — L’affaire d’une seule nuit, j’espère pour toi… Un coup en passant… Elle a l’air d’être un bon coup, dit-il en reprenant la photo des mains de Kirdan. T’as eu raison mon salaud, il faut battre le fer tant qu’il est chaud et celui-là doit être incandescent ! Je me la ferais bien, moi aussi, la petite espionne avant de lui faire manger les fleurs par la racine !

                    — Boucle-la !

                    — Arrête de me prendre pour un con ! T’investirais pas autant de fric, juste parce que t’as le sentiment qu’un agent de la CIA te raconte des cracs !

                    — … 

                    — Il faut se débarrasser de cette fille… Maintenant que tu t’es bien amusé, tu vas pouvoir l’envoyer ad patres !

                    — … 

                    — Kirdan ?

                    — Elle ne m’a rien fait à moi… si tu veux la liquider, tu te débrouilles.

                    — Je crois au contraire qu’elle t’a emmêlé les neurones…

                    — … 

                    — Ne me dis pas que tu en pinces pour elle ?

                    Kirdan se lève et récupère la photo.

                    — Je ne sais pas ce que c’est… Je te paierai tes infos. Je te recontacte. Et garde tout ça pour toi, sinon, c’est moi qui exécute le contrat sur ta tête !
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                    Et ce foutu téléphone qui n’arrête pas de sonner.

                    Il voudrait pouvoir le jeter, mais il n’a pas pour habitude de ne pas mener ses contrats à terme. Celui qui a fait appel à ses services peut démonter sa réputation en un éternuement, et le griller définitivement sur la scène internationale. Et faire bien pire.

                    Il décroche.

                    — La liste ?

                    — Je ne l’ai pas encore.

                    — Peut-être que si vous arrêtiez de jouer avec votre souris et que vous la croquiez, les choses avanceraient plus vite.

                    — Mais je me priverais d’un divertissement très agréable. Laissez-moi m’amuser. La liste est sous bonne garde et elle ne vous est pas utile pour le moment. J’ai le temps.

                    — Je veux cette liste.

                    — Vous l’aurez. Mais c’est moi qui décide quand ce sera le moment ! Si ça ne vous convient pas, trouvez quelqu’un d’autre pour exécuter ce contrat.

                    — Il n’y a que vous qui soyez à la hauteur.
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                    C’est l’aube.

                    Elbow est prête à partir, même si elle a traîné un peu plus que d’habitude. Kirdan ne l’a pas pressée, il est encore nu au lit.

                    Il ne lui a pas dit tout ce qu’il avait appris. Juste qu’il savait qu’elle était un ancien soldat, un tireur d’élite, mais ce n’était pas une info difficile à avoir. Elle l’avait reconnu en haletant sous ses mains efficaces.

                    Ils avaient passé une partie de la nuit à comparer les mérites du PGM 338 et du L115 A3, deux carabines longue distance dont elle connaissait la fiche technique sur le bout des doigts. Elle l’avait moqueusement traité de prétentieux quand il n’avait pas trouvé le L115 suffisamment précis à son goût. Puis discutant de la façon la plus efficace d’obtenir d’un homme qu’il obéisse sans trop l’endommager, elle lui avait fait la démonstration d’une clé de bras longue et douloureuse. Le contact de son corps nu contre son épaule et son dos meurtri, ajouté au plaisir qu’il tirait de se laisser quelque peu dominer par cette femme qu’il savait au-dessus du lot, avait terriblement excité Kirdan. Dès qu’elle avait légèrement relâché sa prise, il l’avait retournée sur le lit et s’était placé au-dessus d’elle, emprisonnant ses poignets dans ses mains solides, et ses jambes dans les siennes, la défiant de se libérer. Il la regardait tenter de se dégager, stoppant volontairement son élan quand elle approchait du but. Elle ne voulait pas qu’il lâche son étreinte. Elle avait arrêté de s’agiter quand le regard de défi qu’il lui avait lancé, devint celui d’un homme en admiration. Elle se sentit belle, désirable, oubliant que celui qui l’admirait était son ennemi. Elle souleva sa tête jusqu’à lui qui libéra ses poignets et la laissa venir jusqu’à ses lèvres, gardant toujours ses jambes emprisonnées. Le bulbe de ses doigts à elle avait délicatement attrapé l’arrondi de ses fesses pour l’aider à se relever. Quand les lèvres humides et gorgées de désirs de l’espionne glissèrent sur sa poitrine, elles déclenchèrent chez lui une vague de sensations inéprouvées. Voir en la femme qu’il avait dans son lit autre chose qu’un vague instrument de son plaisir, y voir une partenaire, le prit au dépourvu. Il agrippa la masse des cheveux d’Elbow et la tira en arrière pour dégager son visage. Elle prit ce geste, pour une démonstration de son excitation, mais lut la perplexité dans les yeux du Russe. Elle s’arrêta un instant, laissant ses mains sur son bassin.

                    — Qu’est-ce qu’il y a ? Ça ne va pas ?

                    Il aurait voulu répondre que c’était tout le contraire, mais ne pouvait s’y résoudre. Son regard, tout à coup plus clair, troubla d’autant plus l’Américaine qu’il se doubla rapidement d’un baiser brûlant qui l’embrasa. Il libéra ses jambes, laissa descendre ses mains du bombement de ses seins à la courbure de ses reins, pour la soulever comme une plume pendant qu’il s’asseyait pour la planter en douceur sur son instrument durci.

                     

                    Le souvenir de cette sensation étrange n’a pas lâché le Russe depuis.

                    
                    Ce matin-là, il se surprend à vouloir qu’elle reste. Il réalise en la regardant enfiler ses bottes qu’il aime les moments passés avec cette femme avec qui il n’a pas besoin de tricher, qui sait qui il est et semble s’en accommoder.

                    Incompréhensible pour lui qui ne vit que pour lui ou sa survie.

                    Pour la première fois depuis le début de leur petit jeu, elle ne le toise pas de cette espèce de regard un peu mutin dont elle le gratifiait habituellement, regard qui laissait entendre qu’elle s’amusait bien.

                    Non, ce matin, c’est à peine si elle ose tourner les yeux vers lui.

                    Elle se regarde dans le reflet de la fenêtre et réajuste longuement ses cheveux, ses vêtements, semble chercher du regard un objet perdu qu’elle ne trouve pas.

                    Elle gagne du temps.

                     

                    Elle sait que cette relation est complètement illégale et insensée. Si leurs services respectifs étaient au courant de leurs « contacts », c’était la case « prison » ou « balle dans la tête » qui les attendait. Mais, tant pis, les moments passés ensemble étaient de trop agréables parenthèses pour s’en priver. Elle s’en sentait surtout incapable, le corps de l’un appelant celui de l’autre de façon irrémédiable, faisant fi de ce qu’ils sont.

                    Leur excuse : après tout, ce n’est qu’un plan baise comme un autre.

                     

                    Elle a rangé son arme dans son holster au creux de ses reins, nid douillet pour un objet si dangereux surtout entre des mains comme les siennes.

                    Kirdan la regarde enfiler sa veste et en libérer la cascade de ses cheveux. Elle va partir. Sa tête lui dit de la retenir, son corps refuse de lui obéir, freinant des quatre fers face à l’inconnu de l’intimité.

                    Elle attrape son sac et jette un œil à sa montre.

                    Elle se tourne vers lui, hésite un instant avant d’oser ouvrir la bouche.

                    — Tu ne voudrais pas m’offrir un café ? J’ai un rendez-vous dans une petite heure et…

                    — Je peux t’offrir un café. Tu veux peut-être prendre une douche ? lui demande-t-il en se levant et en enfilant son jean.

                    — Oui… oui, hésite-t-elle un peu surprise. Ce n’est pas de refus.

                    — Tu as des serviettes sur l’étagère, sers-toi.

                     

                    Kirdan a mis l’eau à chauffer et est en train de sortir le café du placard quand il s’arrête net. « Qu’est-ce que je suis en train de faire ? » se demande-t-il, dodelinant de la tête, en pensant à l’agent qui profite de sa salle d’eau et au contrat qu’il a sur la tête de celle-ci. Il jette un œil à son arme posée à côté de la plaque de cuisson. Ce serait facile. Une balle à travers la vitre de la cabine de douche… Il n’aurait même pas à faire appel aux nettoyeurs.

                    L’eau s’est arrêtée de couler. Il range son arme dans son jean et verse l’eau chaude sur le café dans sa cafetière à poussoir, sort deux tasses et attend qu’elle le rejoigne.

                    Elle s’est rhabillée et sèche la pointe de ses cheveux, avec une serviette.

                    — Désolé, je n’ai pas de sèche-cheveux.

                    — Je n’ai pas ça non plus dans mes planques !

                    — Il doit pas faire loin de moins 20 °C ce matin…

                    Elle lui jette un œil curieux avant de répondre :

                    
                    — Merci de t’inquiéter, mais j’ai tout ce qu’il faut.

                    Elle sort un bonnet de son sac.

                    — Tu es une femme prévoyante !

                    — C’est vrai… mais il y a encore des choses qui arrivent à me prendre au dépourvu… lâche-t-elle sur le ton de la confidence, tentant de croiser son regard qu’il s’efforce de dérober.

                    Une fois le café bu et les tasses lavées, ils s’apprêtent à quitter ensemble l’appartement.

                    Elle referme la porte qu’il vient d’entrouvrir.

                    — Ce que l’on fait n’est pas très raisonnable… lui lance-t-elle.

                    — C’est le moins que l’on puisse dire.

                    — Mais ce n’est que du sexe…

                    — Du bon, du très bon sexe…

                    — Je te l’accorde.

                    — Qu’est-ce que tu veux ? Pourquoi me dis-tu ça ? Ne m’appelle plus si tu ne veux plus qu’on se voie !

                    Elle garde les yeux baissés en reculant pour pouvoir ouvrir la porte.

                    — Il faut que j’y aille…

                    Il a bien compris la question qu’elle n’a pas posée, mais ne pouvait lui tendre aucune perche.

                    Était-ce toujours du sexe pour le sexe ?
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                    Monténégro.

                    Deux semaines plus tard.

                    Une villa sur les hauteurs de Petrovac, station balnéaire au front de mer bercé par la mer Adriatique, dans une anse de roches calcaires.

                    L’agence a fait embaucher Eléa comme gouvernante par l’occupant de la maison, un narcotrafiquant colombien qui a réussi jusqu’à présent à se jouer de la DEA en Colombie. Il veut s’allier avec d’autres gros producteurs afin d’inonder le marché américain et ainsi récolter les fonds leur permettant de renverser le gouvernement pro-américain pour mettre à mal le Plan Colombie prévoyant la destruction de tous les champs de coca.

                    C’est ici que leur pacte doit être signé, et c’est ici et ce soir qu’Eléa doit mettre un terme à cette alliance.

                    Après avoir envoyé la prétendante au poste en vacances en Australie avec un joli pactole, elle a été proposée comme remplaçante. Son identité et son CV ont été passés au peigne fin, mais les analystes de l’agence ont fait du bon boulot. Sa pratique courante de l’espagnol et une démonstration de ses talents culinaires ont fini de convaincre cet homme particulièrement méfiant, mais qui ne pouvait pas résister à un veau marengo.

                    Place idéale. Présence naturelle dans toutes les pièces, regard sur tout ce qui traîne sans suspicion. Mais Eléa n’a pas la naïveté de croire que la fille qui aurait accepté ce poste, aurait un jour revu le bleu cristallin de la mer Adriatique à la fin de son contrat.

                    Elle a pu compter le nombre de gardes, établir les moments et les circuits de leurs rotations. Elle a analysé en toute tranquillité le système de sécurité, le plan de la maison et prévu un plan d’évacuation rapide vers l’Italie quand sa mission aura été exécutée.

                     

                    Son service est presque terminé. Elle a débarrassé la table et rangé la cuisine. Les trois hommes sont installés dans le salon, cigare au bec et cognac à la main. Ils discutent politique, organisation de réseau de distribution et gros sous depuis la fin du repas, qui lui a valu de sincères félicitations. Merci maman.

                    Il est 23 heures. Son patron lui avait commandé dans la matinée quelques mignardises pour accompagner le cognac de la soirée, non sans essayer de profiter du physique voluptueux de sa gouvernante. Pour l’amadouer, Elbow n’a pas eu d’autre choix que de le laisser faire.

                    Ce soir, elle fait le tour des convives avec son plateau, sous le regard libidineux des trois hommes et celui des quatre gardes du corps. Elle minaude auprès de son employeur pour qu’il la laisse proposer ces petits gâteaux à ses hommes et ceux de ses amis, arguant qu’il n’était pas très juste qu’ils les regardent manger sans pouvoir goûter.

                    Puis elle revient vers les trois hommes d’affaires et pose le plateau encore chargé sur la table basse du salon. Les trois Colombiens se précipitent pour se resservir, plongeant les yeux sous le corsage de la servante pendant que leurs escortes savourent la bouche pleine et les mains occupées, ses gourmandises.

                     

                    Elle se relève. Trois détonations sèches claquent dans l’air. Les trois hommes s’effondrent avant que les vigiles n’aient fini de mastiquer. Dans la seconde qui suit, elle s’est élancée vers l’interrupteur et a éteint la lumière au moment où les premières balles fusent. Elle parvient à abattre un des gardes avant de sortir en courant par l’une des baies vitrées donnant dans le jardin, plongé dans l’obscurité. L’alerte est donnée. Ils sont assez longs à se mettre tous en branle, faute d’organisation unique. Derrière une remise, elle abandonne sa tenue de soubrette, descend les jambes de son pantalon noir, retroussées sous sa jupe et enfile un tee-shirt bleu et un pull noir laissés là plus tôt dans la journée. Elle récupère un sac à dos avec des munitions, de l’eau, un peu de nourriture lyophilisée, un passeport italien, un passeport monténégrin, un téléphone portable et des vêtements de rechange.

                    Un garde s’approche. Elle l’abat.

                    Ils l’ont repérée.

                    Elle doit déguerpir.

                    Elle fonce jusqu’au mur d’enceinte derrière lequel elle devra descendre jusqu’à la baie. Elle est lancée et grâce à son élan, arrive à se propulser sur le faîte du mur auquel elle s’accroche avec ses bras et le poids du haut de son buste.

                    Une main la saisit à la cheville et la tire violemment au sol au moment où elle allait passer sa jambe de l’autre côté. Elle atterrit lourdement sur le dos, face à celui qui l’a ramenée de ce côté et qui la met en joue. Vivement, elle s’accroupit, lui balance un coup de poing dans les parties. Il se plie en deux. Elle lui éclate la mâchoire avec son genou en se relevant. Elle récupère son arme lâchée pendant la chute.

                    Des balles sifflent à ses oreilles. Elle riposte en partant en courant le long du mur. Elle n’a plus d’élan pour tenter d’en atteindre le haut. Elle doit trouver une autre solution.

                    Une balle ricoche sur le mur et se loge dans son bras gauche. La douleur est fulgurante, mais elle ne s’arrête pas. Ils ne sont qu’à quelques mètres. Au loin, elle aperçoit un bosquet. Sa solution. Mais si elle veut avoir le temps de grimper, elle doit mettre plus de distance entre eux.

                    Elle s’arrête net et se retourne vers ses trois poursuivants les plus proches, surpris. D’un tir rapide et précis, elle les met hors course. Un autre arrive rapidement derrière, mais il est encore à bonne distance. Elle reprend sa course. Derrière elle, il ordonne aux autres d’aller chercher les voitures, Quand elle arrive à l’arbre le plus proche, elle prend appui à mi-hauteur du tronc, agrippe une branche à la hauteur du mur et par un effet de balancier, se retrouve propulsée en haut du mur sur lequel elle ne s’éternise pas.

                    Elle dévale la rue qui s’ouvre devant elle, le garde qui a exécuté la même manœuvre, toujours à ses trousses.

                    Elle avait projeté de semer ses poursuivants dans les petites rues fréquentées de la ville, mais celles-ci sont curieusement vides ce soir, ce qui ne facilite pas sa fuite.

                    Un carrefour. Sur sa gauche, le scooter ! Trop tard. Il la percute. Elle est violemment projetée contre la façade d’une maison. Sa tête vient frapper le crépi, son coccyx en prend un coup quand elle retombe de son vol plané. Dans le choc, ses genoux ont émis un craquement terrible qui résonne encore dans son crâne. Elle est un peu sonnée, mais pas suffisamment pour oublier son poursuivant. Un œil derrière elle. Il est presque là. Son arme ?

                    Le jeune conducteur du scooter est en train de la ramasser, elle se rue vers lui, récupérant son Five-seveN en poussant l’adolescent à l’intérieur d’une maison dont la porte vient de s’ouvrir, au moment où le revêtement du mur de la maison d’en face éclate sous les impacts. Elle baisse la tête et reprend sa descente vers le port. Une zone plus sombre. Peut-être sa chance de se débarrasser de son pot de colle. Elle se planque rapidement dans l’angle d’une intersection et tend son bras en travers de la gorge du Colombien qui s’enroule presque autour. Sa trachée est fracturée, il a du mal à respirer. Il est au sol, les deux mains autour de son cou essayant de lui échapper en rampant sur le dos. Elle s’approche après avoir glissé son arme dans son pantalon pour ne pas risquer de donner sa position, saisit sa tête et d’un coup vif et sec lui brise la nuque.

                    Elle entend des voitures arriver à grande vitesse et s’élance à nouveau vers le port qu’elle a l’impression de ne jamais voir arriver.

                    Et au détour d’une rue, l’horizon s’ouvre enfin sur la baie. Elle prend un instant pour repérer le bateau qui l’intéresse, mais découvre qu’ils sont tous en train de quitter le port arpenté en tous sens par la police locale.

                    Elle se réfugie dans le jardin d’une maison toute proche. Accroupie derrière une haie, elle observe la marina qui se vide de sa population et de ses bateaux. Il reste encore quelques embarcations amarrées à un petit ponton en bout de quai. Apparemment un groupe de jeunes qui refuse d’obtempérer aux ordres de la police. Ils sont en grande discussion à l’entrée du ponton.

                    
                    Eléa retire son pull noir et se retrouve en tee-shirt à manches longues bleu ciel. Elle dévisse le silencieux de son arme qu’elle replace au creux de ses reins. Elle jette un œil à son bras, essaie d’en extraire la balle mais elle est trop profonde. Elle met son pull autour de son cou légèrement sur le côté pour cacher l’auréole sanguine qui se dessine sur son tee-shirt. Mais en jetant un œil autour d’elle, elle découvre une veste de voile suspendue à un fil à linge. Parfait. Elle s’en saisit.

                    Ça commence à s’agiter sérieusement derrière elle, elle n’a plus beaucoup de temps. Elle sort du jardin en détachant ses cheveux retenus jusque-là en chignon et rejoint le ponton le plus naturellement possible espérant ne pas être prise à partie par la police ou les jeunes. Elle avance vers l’embarcation amarrée le plus haut. C’est un petit bateau à moteur, un Day-cruiser, dans lequel se trouvent deux jeunes, un garçon et une fille, probablement des étudiants.

                    Elle récupère son arme et saute sur le pont, prenant les deux jeunes par surprise. Le garçon est au poste de pilotage, elle s’adresse à lui en pointant son arme sur la jeune femme.

                    — Démarre et pars vers le large…

                    Le jeune homme, terrorisé, s’exécute.

                    Eléa ne se retourne pas. Elle entend les voitures arriver sur la place dans un crissement de pneus qui interpelle la police. Elles repartent aussi sec suivies par les sirènes.

                    Quand ils sont sortis du port, elle tente de scruter l’horizon pour retrouver le bateau censé l’attendre. Ils naviguent un moment sans rien apercevoir. Elle espère qu’il l’attend toujours quelque part, parce qu’elle ne sait pas ce qu’elle fera de ces deux post-adolescents dans le cas contraire.

                    
                    Elle jette un œil à la jeune femme et n’aime pas la terreur qu’elle lit dans son regard.

                    — Ne nous tuez pas, la supplie-t-elle en larmes.

                    — Si vous m’emmenez là où j’ai besoin d’aller, je ne vous ferai aucun mal, dit-elle calmement sur un ton qu’elle voulait rassurant.

                    — On a vu votre visage, vous fuyez la police…

                    — Rassure-toi, mon visage ne mènera personne nulle part.

                    Elle s’adresse au jeune homme.

                    — Si je te donne des coordonnées géographiques, tu pourras m’y emmener ?

                    — J’ai un GPS marine, mais on a très peu de carburant, dit-il hésitant. Nous n’avions pas prévu de quitter le port.

                    — D’ici, vous aurez assez pour rentrer ?

                    — Oui, ça devrait aller.

                    — Alors, arrête-toi et donne-moi les coordonnées géographiques de notre position.

                    Elle récupère un téléphone dans son sac et appelle.

                    — Rejoins-moi aux coordonnées suivantes.

                    Elle répète à son interlocuteur celles énumérées par le petit marin.

                    — À tout de suite. On attend, dit-elle à l’adresse des deux jeunes.

                    Elle attrape une couverture sur un des bancs qu’elle tend à l’étudiante.

                    — Tiens, tu grelottes. Installe-toi à côté d’elle, dit-elle au garçon et essaie de la rassurer. Je vous assure qu’il ne va rien vous arriver.

                    Quelques minutes plus tard, un bateau type Trawler est en approche. L’abordage se fait sans difficulté si ce n’est qu’Altman garde en joue les deux étudiants.

                    
                    Eléa monte à bord, mais il les menace toujours.

                    — Baisse ton arme ! lui ordonne-t-elle.

                    Il ne s’exécute pas.

                    — Tu ne vas pas les laisser repartir !

                    — Baisse ton arme ! répète-t-elle en pointant la sienne dans sa direction.

                    Il laisse tomber et remet les moteurs en route. Elle le rejoint au poste de pilotage.

                    — Mais bon sang ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Pourquoi la police était là et pourquoi cette ville s’est vidée quand je devais disparaître dans la foule ?

                    — C’était un exercice d’évacuation surprise en cas de coulée de boue. On est passé à côté.

                    Elle lui jette un regard mauvais. Elle venait de risquer sa peau parce que Langley n’avait pas eu l’info sur un exercice d’évacuation surprise.

                    — Les cibles ? lui demande-t-il malgré tout.

                    — J’ai fait mon boulot, moi !

                    — Ça va ? T’as l’air amoché.

                    — T’occupe.

                     

                    Elle s’efforça de rester éveillée pendant toute la traversée de la mer Adriatique. Ces huit heures de voyage lui parurent interminables. Les muscles refroidis, et l’adrénaline évacuée, les douleurs se réveillaient. Le choc avec le scooter avait été violent. Elle devait avoir au moins une côte cassée. Sa mâchoire lui faisait mal. Elle avait réussi à extraire la balle de son bras et Altman l’avait pansé. Elle avait passé le reste de sa nuit à mettre de la glace sur l’un de ses genoux en bouillie.

                    Arrivée à Molfetta en Italie, elle fila à l’anglaise déjouant la surveillance d’Altman pour se rendre dans l’hôtel qu’elle avait choisi, loin des fourches caudines de la CIA. Elle y resta deux jours le temps de se requinquer, de faire examiner son genou et de bénéficier de quelques infiltrations pour qu’il soit le plus opérationnel possible, avant de rejoindre Moscou.
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                    Elle avait à peine posé ses bagages qu’elle appelait Kirdan.

                    — Tu es à Moscou ?

                    — Oui.

                    — Tu es libre, là, maintenant ?

                    — Oui.

                    — Alors comme d’habitude.

                     

                    Il la trouve devant la porte du studio. Elle semble agitée. Il a à peine le temps de refermer la porte derrière lui qu’elle se jette littéralement à ses lèvres, lui enlevant sa veste, retirant elle-même ses propres vêtements. Son élan et son avidité sont tels que dans une décharge d’excitation, il l’attrape derrière les cuisses, la soulève et la propulse sur le lit pour la prendre sans même lui laisser le temps de finir de se déshabiller.

                    C’est ce qu’elle voulait. Sentir son corps vivre et vibrer autrement que sous les coups, ou sous des mains dont elle ne voulait pas.

                    Quand ils ont terminé, Kirdan s’allonge à côté d’elle dans le noir et pose une main sur sa cuisse.

                    — Ça ne va pas, affirme-t-il.

                    
                    Elle ne répond pas. Il n’en dit pas plus. Après de longues minutes de silence, elle prend la parole, sans le regarder.

                    — Alexei…

                    Jamais elle ne l’avait appelé par son prénom. Son cœur en oublie de battre un instant.

                    — Récemment, je me suis fait peur. Vraiment très peur. Quand je me suis enfin retrouvée dans une relative sécurité, j’ai réalisé que mes dernières pensées avaient été pour toi.

                    Après un instant de silence, il reprend.

                    — Qu’est-ce que tu essaies de me faire comprendre ?

                    — Il faut qu’on arrête.

                    — Il y a longtemps que l’on aurait dû arrêter, pour un milliard d’autres raisons et ça ne t’a pas empêchée de m’appeler tout à l’heure. Et parce que tu as pensé à moi quand tu as cru que tu allais y rester, c’est différent ?

                    Elle se tourne vers lui.

                    — C’est très différent… Ne fais pas semblant de ne pas comprendre.

                    — J’ai très bien compris. Mais je ne suis peut-être pas d’accord pour arrêter.

                    — Tu te trouveras un autre plan baise.

                    — Là, c’est toi qui ne veux pas comprendre.

                     

                    Ils restèrent un moment silencieux l’un au creux de l’autre, chacun perdu dans ses pensées.

                     

                    Au petit matin, la lumière filtre à travers les volets roulants du studio. Elbow va partir, à nouveau. Elle s’assoit sur le bord du lit, lui tournant le dos. Il découvre à la lumière laiteuse du petit jour les stigmates de sa dernière mission. Étonnamment, ça lui fait mal. Il l’attrape par la main.

                    
                    — Tu as entendu ce qui s’est passé il y a quelques jours dans une station balnéaire du Monténégro ?

                    Elle fait non de la tête sans se retourner.

                    — Une gouvernante a débarrassé le monde et surtout les États-Unis de trois narcotrafiquants très encombrants. Tu n’es pas au courant ?

                    — Non, répond-elle toujours sans se retourner.

                    Il n’a pas lâché sa main.

                    — Elle a laissé en tout neuf cadavres derrière elle avant de fuir par la mer, probablement vers l’Italie. Les survivants ont parlé d’un super tueur à gages.

                    Elle ne pipe pas mot.

                    — Elbow, je sais que c’était toi.

                    Elle le regarde par-dessus son épaule.

                    — Ton corps parle pour toi. T’as un hématome qui te bouffe la moitié du visage, tu as beau t’en être donné ce soir, il n’est pas difficile pour moi de deviner que tu as des côtes cassées, tu sens le camphre à deux kilomètres, maintenant je découvre que tu es couverte d’hématomes et en arrivant, tu m’as fait l’amour comme si ta vie en dépendait ! J’ai connu ça. C’était toi.

                    — Je ne t’ai pas fait l’amour. On a couché ensemble.

                    — Soit.

                    — Qu’est-ce que tu vas faire ? demande-t-elle en essayant de se dégager de son étreinte.

                    — Rien. Ça me donne une idée plus précise de ce que tu es. Ça me suffit.

                    Il ne la lâche pas.

                    — Raison de plus pour mettre un terme à tout ça.

                    — Reste, ne pars pas comme une fille qui récupère son blé sur la table de nuit et attend la prochaine fois.

                    
                    Elle se tourne un peu plus vers lui.

                    — Pourquoi tu me demandes ça aujourd’hui ? s’enquiert-elle un peu lasse.

                    — J’aurai dû te le demander avant.

                    Il l’attire doucement à lui. Elle suit le mouvement et vient se lover au creux du corps massif du Russe.

                    — Tu as épargné ceux qui t’ont emmenée au large ?

                    — Ils ont parlé ?

                    — Ils ont décrit une femme à l’allure générale menaçante, mais à la voix rassurante.

                    — Ils ont donc pu rentrer au port.

                    — C’était une décision imprudente et déraisonnable.

                    — Pas plus que de coucher avec un agent russe.

                    Il profite du contact soyeux des cheveux d’Eléa sur son bras et son torse, de la courbe gracile et douce de ses hanches.

                    Il sourit intérieurement.

                    Il touche au but.
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                    Elle est accoudée au bar en attendant qu’une place à table se libère. Son cavalier est un agent diplomatique rencontré lors d’un rendez-vous à l’ambassade avec le chef de la sécurité. Il s’était montré très timide lors de son invitation. Mais elle avait accepté, ce qui avait follement flatté son ego. Non pas qu’il soit repoussant, mais se considérant comme quelconque, il n’aurait pas imaginé qu’une femme comme elle, dont la beauté simple en imposait malgré tout, accepte son invitation.

                    Elbow avait d’abord craint de s’ennuyer, mais la première invitation à boire un café avait été une agréable surprise qui l’avait encouragée à accepter l’invitation de ce soir.

                    Il avait de l’esprit et de la conversation, bref était intéressant tout en ayant un physique agréable. La finesse et la légèreté des moments passés avec lui contrastaient avec les hommes qui l’attiraient habituellement. Mais elle savait déjà qu’elle finirait par se lasser de cette absence d’accrocs.

                     

                    Ce picotement dans son cou… quelqu’un l’observe et elle devine qui. Mais elle ne veut pas se retourner. Le manège dure plusieurs minutes jusqu’à ce que le diplomate lui indique qu’un homme au regard noir la regarde avec insistance.

                    
                    Elle s’excuse auprès de son compagnon et s’avance vers Kirdan.

                    Depuis qu’ils s’étaient vus à son retour de Petrovac, il ne lui avait donné aucune nouvelle. Ce jour-là, ils avaient ouvert les yeux sur le fait qu’ils n’étaient peut-être pas que des partenaires sexuels occasionnels très consentants. Elle avait pensé qu’il avait choisi la fuite. C’était raisonnable. Elle aurait aimé être capable de le faire, mais lui en voulait de ne pas avoir eu le courage de le lui annoncer ouvertement. C’était il y a trois semaines.

                     

                    — Qu’est-ce que tu fais là ? Comment m’as-tu trouvée ?

                    — Il faut que je te parle, et je te rappelle que je suis un agent des renseignements russes en poste à Moscou… Ce bureaucrate en cravate, ce n’est pas l’adjoint du directeur de cabinet de l’ambassadeur ?

                    Elle ne répond pas.

                    — Me parler de quoi ?

                    Il reporte son attention sur elle.

                    — Tu as toujours la moitié de la liste ? Il ne te lâche pas des yeux. Je crois qu’il est jaloux…

                    — C’est lui ou c’est toi ?

                    Il porte sur elle un regard qu’elle ne lui avait jamais vu, dans lequel elle lit un million de messages qu’il voudrait pourtant garder pour lui. Un éclair de douceur dans ses yeux gris bleu.

                    — Bien sûr que j’ai ma part de la liste, répond-elle.

                    — Il faut que je la voie. Je crois que j’ai compris…

                    Son regard se reporte vers le bar.

                    — Il s’impatiente. Je crois qu’il sait que tu ne vas pas y retourner…

                    
                    — Je passe une agréable soirée, je n’ai pas envie de le planter là. Une vraie soirée, avec quelqu’un d’intelligent, de cultivé, avec qui tu peux discuter, ça n’a pas dû t’arriver depuis longtemps !

                    — Pas depuis la dernière fois qu’on s’est vus…

                    Le coup a porté. Quelque chose, un presque rien, a changé chez lui. Son regard est différent. Il l’a presque convaincue.

                    — Et j’ai d’autres choses à te montrer.

                    — OK, tu as gagné, se résigne-t-elle.

                    Elle retourne vers le diplomate, en s’excusant de devoir partir, mais elle n’avait pas le choix… Le boulot…

                    Il la raccompagne au vestiaire, passant devant Kirdan qu’il tente de toiser du regard. Mais ça ne dure pas.

                    — Vous êtes sûre que tout va bien… lui souffle-t-il en l’aidant à mettre son manteau et désignant du menton le Russe qui attend à proximité.

                    — Oui, rassurez-vous, il est impressionnant, mais il ne ferait pas de mal à une mouche.

                    — Si vous le dites…

                    Arrivés à la voiture, elle lui dit :

                    — Tu lui as fait peur. Il se faisait du souci pour moi, se demandant dans quel guêpier je me fourrais. Tu es très impressionnant.

                    — Tu n’as jamais eu l’air très impressionnée.

                    — J’ai beaucoup de sang-froid.

                    — Non, Elbow, on joue dans la même catégorie.

                    — Tes propres infos te disent le contraire.

                    — Jusqu’à présent, elles ne me disaient rien. Tu m’en disais beaucoup plus. J’avais des doutes, mais maintenant je sais.

                    Inquiétude. Attirance. Méfiance. Amour. Tout commençait à se mélanger dans l’esprit de l’espionne et elle ne parvenait pas à retrouver le fil d’un raisonnement cohérent.

                    — Où va-t-on ? lâche-t-il.

                    — Chez moi.
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Elle regarde par la vitre défiler les rues de Moscou, quartier par quartier sans dire un mot. Elle ne s’était fait aucune illusion sur le devenir de cette histoire totalement déraisonnable et irraisonnée. Mais le fait de ne plus le voir lui avait fait réaliser que son attachement à Kirdan allait au-delà de leurs accords tacites d’échanges de bons procédés, d’entente sexuelle. Elle n’était sûre de rien pour lui. Elle savait qu’une vraie relation n’était pas envisageable, que, de toute façon, ça ne mènerait nulle part, si ce n’est à les faire descendre par leur propre service. Elle n’était pas une incurable romantique et ne croyait pas aux âmes sœurs. Mais le fait est qu’une force indéfinissable les ramenait irrémédiablement l’un vers l’autre, alors que tout aurait dû s’arrêter le premier jour, que c’était un tueur à gages méthodique, qui apparemment, maintenant, avait percé à jour ses secrets.

L’équipée de ce soir allait mal se terminer, elle le sentait.

— C’est là.

Il se gare devant une grande maison composée de deux appartements à l’étage et d’un cabinet de médecin au rez-de-chaussée. Pas très isolé pour le logement d’un agent de la CIA. Des voisins, avec des enfants apparemment, dans un quartier résidentiel de la ville.


— C’est la CIA qui t’a installée ici ?

— Non, j’ai choisi.

Il ne comprend pas. Commence à douter de la véracité des infos qu’il a eues, la décrivant d’une rare sagacité.

Elle le conduit jusqu’à son appartement. L’escalier est encombré de jouets qu’elle met de côté en montant. Avant qu’ils n’arrivent sur le palier, ils entendent le cliquetis d’une arme.

Elle pose sa main sur le bras de Kirdan pour qu’il ne dégaine pas.

— Haut les mains ! Ta dernière heure a sonné… entendent-ils en anglais.

Et un garçonnet de huit ans saute devant eux, un revolver factice à la main, rejouant la scène d’un vieux western. Sa sœur de cinq ans l’imite avec une petite brosse à cheveux. Quand ils aperçoivent Kirdan, ils baissent leurs armes.

— Pardon, on ne savait pas que tu étais avec quelqu’un. Tu ne viens jamais avec quelqu’un…

— Ce n’est pas grave, Nicolaï. Je vois que tu as bien retenu la leçon.

— Yes, miss ! répond-il tout fier.

— Mais il me semble t’avoir déjà dit de ne pas t’amuser à surprendre les gens comme ça. Tu ne sais pas à qui tu as affaire.

Le garçon jette un œil craintif à Kirdan qui observe la scène avec la plus grande perplexité, considérant les deux enfants comme s’il regardait deux jeunes chiots encombrants.

— Je ne peux pas jouer ce soir et il est tard. Rentrez.

Les deux enfants l’embrassent, en évitant soigneusement l’ombrageux qui l’accompagne et poussent la porte de l’appartement de droite sur le palier. Elbow se dirige vers celui se trouvant sur la gauche.

Les deux agents pénètrent dans son appartement. Il lui ressemble, c’est la première impression du Russe. Simple, fonctionnel, opérationnel mais plein de secrets. Une grande pièce réunissant un salon à gauche et la cuisine ouverte sur la droite. Un petit couloir dessert trois autres pièces en plus des sanitaires.

— Vas-y, si ça te rassure…

Deux chambres qu’il examine et une pièce fermée à clef. Il l’interroge du regard.

— Armes et matos. C’est pour éviter que les enfants ne tombent dessus.

— Les gosses viennent chez toi ? demande-t-il complètement abasourdi.

Lassée des questions, de ses propres interrogations, pressée d’en venir au fait, elle répond agacée :

— Oui, je les garde de temps en temps. Je les récupère parfois après l’école et offre quelques soirées en amoureux aux parents quand je suis là. Comme le font des voisins normaux.

— Tu n’es pas une voisine normale.

— J’essaie d’être une voisine la plus normale possible, d’avoir la vie la plus normale possible.

— Pourquoi ?

— Tu es Alexei Kirdan, tu ne peux pas comprendre.

— Ta vie ne sera jamais normale, Eléa Elbow.

Tristement elle répond :

— Je sais.

Il remarque son air las et ne poursuit pas plus avant la discussion sur le sujet. Il a un peu de mal à comprendre sa tristesse. Elle a fait des choix, elle doit les assumer. Accepter d’entrer dans les services secrets, c’est abandonner l’idée d’avoir la vie de « Mme Tout-le-monde ».

Elle s’approche d’un placard de la cuisine, en sort deux verres et une bouteille de vodka. Elle en verse dans les deux verres et boit le sien cul sec avant de se resservir.

— Alors ? Je t’écoute…

— Les microfilms…

Elle s’avance vers le meuble TV et enfouit sa main dans un vase vide. Il la suit du regard… Enfin…

— Quelle cachette !

— Je n’ai jamais cru en la valeur de cette liste.

— Tu l’as regardée depuis ?

— Non.

— Tu as un moyen de la lire ?

Elle se baisse et récupère dans le meuble TV un lecteur portatif qu’elle rapporte sur la table de la cuisine. Il boit sa vodka, s’assoit face au lecteur et commence.

— Tu te rappelles ce que je t’ai dit quand on a trouvé les films, que la date accolée à mon nom correspondait à une mission précise, déjà effectuée et réussie.

Elle approche la chaise et acquiesce.

— C’est pareil pour tous les agents russes de la liste. J’ai pu vérifier pour d’autres noms des pays de l’Est jusqu’en Allemagne, même chose. Pour les Occidentaux, c’est une autre paire de manches. Mais j’ai une confirmation pour un certain MacElroy.

— Comment as-tu eu la confirmation ?

— Et pour toi ? dit-il en éludant la question. Tu es sur la liste. Mais ils se sont trompés en orthographiant ton nom. Je l’ai compris grâce à la date de la mission.


Un frisson glacé parcourt l’échine d’Eléa. C’est bien la date de « la » mission. Celle qui a tout bouleversé.

Il sait et pourtant il est là, assis à la table de sa cuisine. Et elle est toujours en vie.

« Continue comme si de rien n’était, se dit-elle, tu aviseras plus tard. »

 

Il a senti la tension monter d’un cran. Elle a compris et elle doit commencer à s’inquiéter. Il est incapable de la rassurer.

Elle rompt le silence.

— Pourquoi dresser une liste d’agents ayant réussi leur mission ?

— Pour les faire chanter.

« C’est ce qui va m’arriver ! » claironne son cerveau.

Il poursuit :

— Celui qui détient cette liste, menace de dénoncer les agents aux pays où les missions ont été accomplies, pour du fric, ou en échange de services, se retrouvant ainsi avec toute une armée d’agents doubles.

— Il peut également jouer sur la scène internationale en menaçant de dévoiler les agissements de certains pays dans le cadre d’opérations officieuses…

— C’est un petit trésor qui doit valoir une fortune.

Il lit la peur dans son regard, mais ce n’est pas pour elle qu’elle a peur. Elle se lève, extrêmement tendue. Il défait la bride de son holster et en extrait son arme qu’il pose sur sa cuisse. Elle a compris qu’il sait vraiment et elle n’a logiquement pas d’autre issue que de récupérer les microfilms et de se débarrasser de lui.

Il lâche :

— Oui, je sais qui tu es, ce que tu es, et ce que tu as fait…


Debout dans son dos, Elbow pointe son arme sur lui et vient d’enlever le cran de sûreté. Sa respiration se calme, le rythme ralentit, ce qui n’est pas bon signe pour lui.

— J’ai autre chose à te montrer et à te dire. Laisse-moi aller jusqu’au bout.

Il s’est volontairement jeté dans la gueule du loup. Il pensait qu’elle comprendrait pourquoi il était là. Il avait un sacré doute maintenant. Il lève les mains et très lentement sort un autre dossier de la poche intérieure de sa veste.

Elle fait le tour de la table pour se placer face à lui, arme à la main. Elle n’est plus la même. Il a le fantôme en face de lui. Une femme déterminée, calme, dont il ne pourra pas se départir facilement si elle ne craque pas.

Le temps qu’elle regarde ce qu’il vient de sortir, il saisit son arme et la met en joue.

— Tu crois savoir, mais tu ne sais pas… lâche-t-elle.

Il avance vers elle le dossier et se lève, l’arme toujours pointée dans sa direction.

Tout en gardant un œil sur lui, elle prend connaissance des informations qu’il a obtenues. Même s’il ne sait pas tout, il en sait beaucoup. Trop.

Pendant ce temps il a fait le tour de la table, pour venir de son côté, suivi par le canon du semi-automatique d’Elbow.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’as pas toutes les infos, mais avec ce que tu as, tu aurais pu me dénoncer auprès de tes autorités, ou me vendre au plus offrant ? Je ne comprends pas. Je ne pense pas qu’un plan baise soit plus important que la raison d’État ! Tu n’aurais pas de mal à trouver une pouf de remplacement. Je n’ai jamais exigé d’exclusivité !

— Je suis aussi sur la liste.

— Ça ne pèse pas lourd. Ma cartouche a pris l’eau. Tu l’as dit toi-même. L’info est connue. Et maintenant qu’est-ce qu’on fait ? Qui tire en premier ? On s’entre-tue ?

— Elbow…

Il ne voulait pas entendre ça.

— Si tu ne me descends pas, tu te retrouves dans la ligne de mire pour m’avoir laissé partir et tu prends le risque que je vende les infos qui me mettront à l’abri.

— Je ne compte pas te descendre…

— Tu n’as pas le choix.

Il soupire.

— J’avais juste besoin de la liste.

— Tu l’as vendue ?

— J’ai été payé pour la récupérer.

— T’es en train de me parler d’un contrat, pas d’une mission de ton gouvernement.

— Disons que je me suis arrangé pour être mis sur cette mission. Je ne m’attendais à me retrouver face à toi.

Pas tout à fait un mensonge. Il savait qu’Eléa Elbow serait sur la mission. Mais il ne savait pas qui elle était. Allait-elle le croire ? Elle scrutait son visage.

— Alors tout ça, c’était pour arriver à récupérer la liste…

— Oui.

Une lueur étrange dans son regard, un fléchissement.

— Tu mens.

C’était vrai.

— Quand bien même, ça ne change pas grand-chose, reprend-il.

— Au contraire…

— Tu voulais qu’on arrête.

— Tu l’as fait, il y a trois semaines.

L’index d’Eléa vient de mettre la détente de son arme en pression. La bossette est à fond. Un millimètre le sépare de la mort. Il réalise qu’il a voulu trop en faire. Il est incapable de savoir si elle va tirer ou non. Il en fait autant.

Elle a l’air troublée.

— As-tu un contrat sur ma tête ?

— Je t’ai dit que je n’allais pas te descendre.

Il disait vrai, elle le voyait, mais ça ne répondait pas vraiment à la question.

Elle le fixe, silencieuse, sans relâcher d’un pouce la détente.

— Tu as donc été engagé pour me descendre…

Elle soupire, profondément lasse.

— Comment ai-je pu être aussi bête ? Comment ai-je pu croire que…

Elle secoue la tête en ne quittant pas le Russe des yeux.

— Ce genre de chose nous est interdit, pas vrai Kirdan ? Sinon voilà… on se retrouve dans une cuisine, le doigt sur la détente à attendre que celui qui pourra, tire… et je ne peux pas… je ne peux plus…

Elle baisse son arme.

— Fais ce que tu veux.

Il est surpris. Il continue à la garder en joue. Il perçoit un fléchissement de son assurance. Elle est en train de se laisser déborder.

— Qu’est-ce que tu attends ? Prends la liste et sors d’ici, ou tue-moi. Si tu ne le fais pas, j’avertirai ma hiérarchie. Ils lanceront bien quelqu’un à tes trousses, s’ils veulent la récupérer. Ce ne sera pas moi.

Il est tellement pris au dépourvu qu’il ne bouge pas un cil.

Elle repointe son arme sur lui, plus déterminée.

— Je t’ai dit de prendre cette liste et de partir, Kirdan !

— Non, je ne vais pas partir.


— Bordel ! Mais qu’est-ce que tu veux ?

— Je veux comprendre. J’ai le sentiment d’être manipulé et je n’aime pas ça du tout. Je ne sais pas ce que mon commanditaire veut faire de cette liste. Mais quoi qu’il en soit, si je la lui donne, d’ici trois jours, tu es morte, parce que c’est ce qu’il veut et j’ignore pourquoi.
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